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Justice

Thierry Bodin mis à l’amende
L’ancien maire de 
Bethoncourt et son ex
directrice générale des 
services ont été 
reconnus coupables de 
délit de favoritisme.

L e  jugement  a  pris
tout  le  monde  par
surprise. Non sur  le
fond mais sur la for
me : alors que les ob

servateurs et même les prin
c i p a u x   p r o t a g o n i s t e s
l’attendaient ce jeudi, le dé
libéré dans l’affaire de l’an
cien  maire  de  Bethoncourt,
Thierry Bodin et de son ex
directrice  des  services  (en
tre 2012 et 2014), a été rendu
la semaine dernière.

L’ex premier magistrat so
cialiste  et  la  fonctionnaire
ont été reconnus coupables
de délit de favoritisme. Tous
deux  ont  été  condamnés  à
une amende de 5000 € dont
la  moitié  avec  sursis.  Pour
tous les deux également, qui
travaillent  actuellement
dans des collectivités ou ins
titutions  publiques,  l’ins
cription de cette condamna
tion a été exclue du B2 (une
partie du casier judiciaire).

Une suite financière
Lors de l’audience, le 3 dé

cembre  dernier,  le  procu
reur de la République, avait
eu des réquisitions bien plus
sévères  à  l’encontre  des

deux  prévenus :  elle  avait
demandé  quatre  mois  de
prison  avec  sursis  et  trois
ans  d’inéligibilité.  Aujour
d’hui, cependant, elle n’en
visage  pas  d’interjeter  ap
pel.  « Le  quantum  et  la
forme  de  la  peine  ne  sont
pas  ici  le  plus  important »,
note Carine Greff. « L’intérêt
est que  les prévenus soient
déclarés coupables »

L’affaire  avait  éclaté  en
2014, peu après les élections
municipales  où  le  Républi
cain Jean André l’avait em

porté d’une poignée de voix
sur  Thierry  Bodin.  Décou
vrant des irrégularités dans
plusieurs  dossiers  relevant
des marchés publics, il avait
déclenché  une  enquête  de
gendarmerie.  Qui,  un  an
après, a abouti à la barre du
tribunal  correctionnel  de
Montbéliard.  Deux  préve
nus donc pour délit de favo
ritisme : il s’agit d’un terme
usuel  et  générique  puisque
rien ne prouve  et pour cau
se,  vu  l’absence  de  concur
rence !   qu’une  entreprise

ait  été  favorisée  au  détri
ment d’une autre. Mais, sur
trois  dossiers  entre  2012
et 2013, la liberté d’accès ou
à  l’égalité  des  candidats
dans  l’attribution  de  mar
chés publics pose problème.

Pour les uns (le parquet et
l’avocat  de  la  commune  de
Bethoncourt), il s’agissait là
de la part des anciens maires
et  DGS,  a  minima,  « d’in
compétence,  d’incurie  pa
tente », de mépris des règles
et de légèreté coupable avec

les  deniers  publics.  La  dé
fense des prévenus qui de
mandait  la  relaxe  pure  et
simple,  mettait,  elle,  en
avant  l’absence  (réelle)  de
profit  personnel,  la  com
plexité (réelle également) de
la  législation  des  marchés
publics, la surcharge de tra
vail  et  enfin  la  noninten
tionnalité de l’infraction. Me
ReyDemaneuf,  avocate  de
Thierry  Bodin,  avait  égale
ment souligné la dimension
politique de l’affaire et parlé
« d’un acharnement qui n’a
pas cessé » de Jean André à
l’encontre de son client. At
taqué  pour  diffamation  par
le  nouveau  maire,  Thierry
Bodin  avait  été  précédem
ment relaxé.

Ce n’est pas le cas dans ce
dossier.  Informé  par  nos
soins,  l’actuel  maire  de
Bethoncourt n’a pas  fait de
commentaires mais s’est in
téressé  à  un  autre  volet  de
l’affaire :  celui  de  l’argent.
La constitution de partie ci
vile de la municipalité (votée
en conseil) a été jugée rece
vable  par  le  tribunal.  Si  la
commune est déboutée de sa
demande de provisions, elle
obtient,  comme  le  deman
dait  son  avocat,  un  renvoi
sur  intérêts  civils,  en  mars.
Et  ce  afin  de  réclamer  le
m o n t a n t   d u   p r é j u d i c e
qu’elle  estime  avoir  subi
pour l’ensemble des travaux
qui ont coûté, hors taxe, en
viron 253 000 €.

Sophie DOUGNAC

K L’ambiance politique est tendue à Bethoncourt (5 800 habitants) depuis les dernières municipales.
Photo d’archives ER

Tribunal Conducteur poursuivi pour homicide involontaire, la requalification des faits au cœur des débats.

Un décès qui pose question
Pour reprendre les termes de 
son  avocate,  Me  Clauss,  cet 
homme  au  visage  marqué, 
vêtu d’un grand manteau noir 
« est bien ». Sa franchise crève
les yeux. Précis dans ses pro
pos, l’élocution claire, la com
passion  sincère :  « Tous  les 
jours, je pense à l’accident. Je 
vis  avec  ça.  Je  compatis  à  la 
douleur de la famille », affirme
le Doubien, 47 ans, à la barre 
pour  homicide  involontaire. 
Le 15 janvier, il y a deux ans 
tout  juste,  à  Audincourt,  le 
conducteur  percutait  mortel
lement un employé municipal 
de la commune, occupé à dé
crocher les guirlandes de Noël
sur le rondpoint Perlinski.

Ce jeudi matin, il doit affron
ter la souffrance de cinq per
sonnes, ayant perdu un père 
et  un  mari  de  54  ans,  qui  se 
terrent de douleur dans le si
lence. « Elles n’ont pas la force

de prendre la parole », souffle 
Me Euvrard, représentant des 
parties civiles.

C’est  le drame qui pourrait
arriver à chacun d’entre nous. 
Un  salarié,  sans  antécédent 
judiciaire, emprunte un rond
point en travaux à vitesse ré
duite  (20  km/h)  comme  tous 
les jours : « Je n’ai rien vu. Il y a
eu ce choc. J’ai garé ma voitu
re. Je suis allé immédiatement 
secourir  la  victime,  j’ai  été 
pompier. J’étais prudent. Dans
mon  métier,  j’ai  l’habitude 
d’aller sur des chantiers », dé
veloppetil.

L’employé,  souffrant,  entre
autres, d’un grave traumatis
me crânien, est héliporté vers 
le  CHU  de  Besançon.  Le 
29 janvier, son état s’améliore, 
il  est  transféré  à  l’hôpital  de 
Montbéliard. Le 30  janvier,  il 
est admis au service neurochi
rurgie. Le 31 janvier, il décède :

« La causalité de la mort pose 
question », commente la pré
sidente  du  tribunal,  Carine 
MaryCharlier, s’appuyant sur
les rapports médicaux. Selon 
les experts, le décès est dû à un
arrêt cardiaque qui a un lien 
indirect avec l’accident.

« Bien sûr que la famille 
est en colère »

De plus, la victime était dia
bétique  et  avait  des  antécé
dents cardiaques. Le débat est 
ainsi  juridique.  Le  tribunal 
doit s’interroger sur la requa
lification possible des faits en 
blessures  involontaires.  Me 
Euvrard s’en tient à demander
une sanction, même symboli
que,  pour  un  homme  ayant 
engendré le décès d’un autre : 
« Bien sûr que la famille est en
colère !  Mais  ces  personnes 
savent  aussi  que  l’accident 
aurait pu arriver à tout le mon

de. Aucune condamnation ne 
réparera  leur  souffrance, 
l’atrocité  de  ce  qu’elles  vi
vent », ajoute le représentant 
des  parties  civiles  qui  fait 
preuve de beaucoup de man
suétude à l’égard du person
nel hospitalier : « Il a fallu at
tendre  des  mois  et  des  mois 
pour  que  le  médecin  légiste 
écrive ‘’Il peut y avoir un lien 
de  causalité’’.  La  famille  n’a 
pas été informée du transfert 
de la victime du CHU de Be
sançon  vers  Montbéliard. 
Quand  elle  a  demandé  à  ce 
qu’une  personne  surveille 
l’évolution  de  santé  du  pa
tient, on lui a répondu ‘’Vous 
n’êtes  pas  médecin’’.  Et  une 
infirmière a expliqué benoîte
ment  qu’elle  avait  donné  du 
sucre à la victime parce qu’elle
n’avait pas lu le dossier médi
cal et qu’elle ne savait pas que 
le  patient  était  diabétique », 

critique l’avocat. Le vicepro
cureur se prononce pour la re
qualification : « Je ne vois pas 
de faute caractérisée. On vous 
dit qu’il n’y a pas de lien direct
entre l’accident et le décès. Ce 
que nous avons à juger, c’est la
gravité  de  la  faute  et  non  la 
conséquence  de  celleci », 
commente  Lionel  Pascal  qui 
requiert 1.500€ pour le délit et 
150€ pour la contravention.

Laurence  Clauss,  est  aussi
choquée, par la prise en char
ge à l’hôpital de la victime. Sur
la personnalité de son client, 
l’avocate explique que celuici
a  été  sujet  à  une  dépression 
réactionnelle : « La victime n’a
pas été tuée par un Fangio de 
la route. Cela pourra peutêtre
atténuer un  tout petit peu  la 
douleur de ses proches ».

L’affaire a été mise en déli
béré jusqu’au 11 février.

Aude LAMBERT

Le buraliste de Mandeure
est sorti de l’hôpital

L’homme,  braqué  mercredi
au bureau de tabac/dépôt de
presse (notre édition d’hier),
est  sorti  de  l’hôpital  deux
heures après son admission.
Le  père  du  buraliste,  qui
s’est retrouvé nez à nez avec
l’agresseur  encagoulé  et
muni d’une arme de poing,
peu avant la fermeture vers
19 h, avait  reçu deux coups
de crosse au niveau du cuir
chevelu et du front.

« Le  braqueur  est  passé
pardessus  le  comptoir et a

tenté de prendre la caisse »,
souligne  le capitaine Iselin,
chefadjoint  de  la  compa
gnie  de  Montbéliard.  Les
techniciens en identification
criminelle (TIC) ont procédé
le soirmême aux relevés de
police scientifique et techni
que. Les gendarmes admet
tent qu’ils disposent de très
peu d’indices pour retrouver
l’auteur. On ne sait pas s’il a
pris  la  fuite  à  pied  ou  en
voiture. Les enquêteurs étu
diaient  hier  la  vidéosur
veillance du commerce.

K Le braquage avait eu lieu peu avant la fermeture.
Photo Lionel VADAM

Faits divers

Université Enrique Gomez a quitté son Mexique natal pour préparer une licence professionnelle en France. Après 
Lunéville, il a posé ses valises à Présentevillers pour étudier à l’UTBM. Et il compte bien bâtir sa vie ici

L’étudiant mexicain
UN  DÉCLIC.  C’ÉTAIT  en
2010.  Enrique  Gomez  tra
vaille comme opérateur sur
une  ligne  d’injection  chez
Procter  &  Gamble,  dans
l’état  de  Guanajuato,  au
nordouest de Mexico.  « En
discutant  avec  mon  supé
rieur direct, j’ai appris qu’il
était dans la boîte depuis 18
ans.  Et  il  n’était  que  mon
chef ».  Le  jeune  homme
comprend  qu’avec  l’ascen
seur  social,  y  compris  au
mérite  et  avec  ses  compé
tences  en  chimie  (sa  filière
originelle),  il  lui  faudra des
lustres  pour  espérer  gravir
les  échelons.  Son  ambition
va bien audelà.  « J’ai  alors
décidé de reprendre des étu
des ». En changeant radica
lement  de  voie.  Exit  les
éprouvettes.

Il  apprend  l’existence  du
programme  Mexprotec  qui
permet, chaque année, à 200
jeunes  Mexicains,  triés  sur
le volet, d’aller préparer une
licence  professionnelle  en
France. Avec une bourse à la
clé.

Encore  fautil donner des
gages  de  motivation  et  de

connaissances  dans  la  lan
gue de Molière pour être ac
cepté.  L’étudiant  se  rend  à
Cuernavaca,  la  ville  de
l’éternel  printemps  comme
on  dit  au  Mexique,  pour  y
passer  le  test,  en  français,
devant le directeur des uni
versités. Sa candidature est
retenue. Feu vert ! Une nou
velle vie bourgeonne.

Voilà  comment,  courant
2013, Enrique quitte sa ville
de  Celaya  pour  débarquer
en  Lorraine,  à  Lunéville,
dans une filière « métrologie
et  contrôle  de  la  qualité ».
Dans le cadre de son cursus,
il  passe  six  mois  mémora
bles dans les Vosges, à Rupt
surMoselle.  « J’étais  chez
Grupo  Antolin.  Je  bossais
sur des paresoleil pour Re
nault ». Il y a le job, les collè
gues mais aussi la vie parfois
spartiate  dans  ce  gîte  où  il
est hébergé, en contrebas du
MontdeFourche.  Il  dit
avoir  adoré  ce  contact  avec
la nature.

L’amour et le rêve…
L’exode,  pas  plus  que  les

températures parfois glacia
les  sous  ces  contrées,  ne
tempère  son  ardeur  et  sa
ferveur  pour  la  France.  Il
faut dire aussi qu’au détour
de  ses  rencontres,  il  croise
celle  qui  fait  chavirer  son
cœur et  l’incite à prolonger

le séjour. Il y a l’amour mais
pas que cela. « Disons qu’au
Mexique,  avec  une  licence
professionnelle,  il n’y a pas
beaucoup  de  débouchés ».
Enrique  songe  à  prolonger
l’expérience et enrichir son
bagage. Il pose ses valises à
Présentevillers et s’inscrit à

l’UTBM  pour  préparer  un
master.

Et après ? « J’aimerais res
ter dans l’industrie. Le rêve
serait  de  travailler  pour
PSA », souritil. En espérant
que l’ascenseur, ici, lui per
mettra de se faire une place
au soleil.

Sam BONJEAN

K À 25 ans, Enrique Gomez entrevoit son avenir en France. Photo Lionel VADAM

Théâtre L’actualité revisitée par les 
acteurs rencontre le succès à Audincourt

Le Kapouchnik à guichet fermé

Le  prochain  spectacle  du
Kapouchnik se jouera same
di à 20 h au Studio des Trois
Oranges dans le Parc Japy. Et
il affiche déjà complet !

Un théâtre d’urgence, sim
ple,  corrosif,  décoiffant,  in
solent et  illicite qui  se pré
pare en quelques jours. Une
fois  par  mois,  seize  comé
diens  décryptent  l’actualité
du jour aussi bien locale, na
tionale  qu’internationale
sous  la  forme  de  sketches
hilarants et sérieux à la fois.
Hervée  De  Lafond  et  Jac
ques Livchine, les deux res
ponsables  du  Théâtre  de
l’Unité  expliquent  leur  dé
marche.

« On traite de quatre à cinq
sujets politiques, de quatre à
cinq  sujets  de  divertisse
ment, des faits divers, et un
ou  deux  sujets  bouffons »,
précise  Jacques  Livchine.
« Cinq d’entre nous appelés
petits constructeurs ou met
teurs en scène prennent les
sujets en charge ».

Et de  se  souvenir des dé
buts : « Il y avait 90 person
nes la première fois, puis il y
a  eu  un  boucheàoreille
formidable.  350  personnes
sont accueillies dans le Stu
dio  des  trois  oranges,  avec
10 % de nouveaux à chaque
spectacle :  le  public  se  re
nouvelle ».

Mais  impossible  d’obtenir
la  recette  du  Kapouchnik :
« Elle est secrète comme cel
le de la Chartreuse ! À cha
que fois on a  la peur de ne
pas réussir. Pour le moment
nous n’avons pas de sujet, à
part David Bowie ».

Côté acteurs, 90 % sont des
professionnels intermittents
du spectacle. « Les amateurs
ont lâché l’affaire parce que
c’était  trop  dur »  poursuit
Jacques  Livchine.  « Ils  sont
formés  à  l’exercice  du  Ka
pouchnik.  Il  faut  être  très,
très  rapide  et  savoir  incar
ner  les  personnages  très
vite. Nous n’avons pas d’ins
truments d’évaluation à part
la rencontre avec les gens ».

K Hervée De Lafond et Jacques Livchine.

A36 : crevaisons en série pour 
une trentaine de camions

K Plus de 30 poids lourds ont été immobilisés sur l’A36 entre Belfort 
et Montbéliard ce jeudi matin (lire en pages Région).
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